
LES SOIRÉ~ES CANADI-E NNES.

maisons de eoiunerce ; un bon nombre sont nouvelle-
ment arriv's de la campagne, et courent après la
toison d'or ; plusieurs d'entre eux en seront quittes
pour leurs frais de V'oyage; parmi les autres, combien
végètront? combien passeront six, huit, dix ans
derrière un comptoir avant de pouvoir ouvrir boutique
à leur propre compte ? Pnis parmi ceux qui prendront
à leur compte combien résisteront pendant seulement
trois ou quatre ans ? Presque tous tomberont vie-
tines d'une concurrence ruineuse ou de l'inexpérience,
et seront condaunés à une vie misérable. Ai ! si tu
savais, mon cher, que de soucis, de misère, se cachent
quelquefois sous m paletot à' la mode ! Va, sois sûr
d'une chose : il y a dans la classe agricole, avec tonte
sa frugalité, sa simplicité, ses privations apparentes,
mille fois plus de bonheur et je pourrais dire de
véritable aisance, ie a chez la grande majorité des
habitants de nos eLtés, avec leur faste emprunté et
leur vie de mensonge.

Quand je vois un ciltiva-teur vendre sa terre à la
campagne pour venir s'établir en ville, en qualité
d'épicier, de cabaretier, de charretier, je ne puis
m'empêcher de gCimir de douleur. Voilà donc encore,
me dis-je, un homme voué au malheur ! Et il est rare
qu'en effet cet homme ne soit pas complètement ruiné
après trois ou quatre années d'exercice de sa nouvelle
industrie.

" Et ses enfants, que deviennent-ils ? Dieu le
sait.

" Oh ! s'il en eût fait plutôt de hardis piomiers de


